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Cette nuit-là, assise sur un pont enjambant la Seine, je regardais le fleuve emporter des lambeaux de lys blancs. Je tendais l’oreille et guettais les mots que j’avais cru entendre. Ceux d’un mort, d’un fantôme. Ceux de Vincent. J’aurais juré qu’il m’avait parlé.

Leur écho me revint ; deux petites syllabes déchirantes s’inscrivirent dans mon esprit.

Mon ange.

Mon cœur s’emballa et ma voix trembla.

— Vincent? C’est bien toi?

Kate. Est-ce que tu m’entends?

— Vincent! Mais... comment... Et Violette? J’étais persuadée qu’elle t’avait fait disparaître.

Instinctivement, je me relevai pour le chercher du regard. C’était inutile, je le savais, car Vincent demeurerait invisible. Le pont des Arts était désert. Le serpent noir de la Seine ondulait entre ses arches, ses écailles scintillant dans les lumières de la ville. Je frissonnai sous mon manteau.

Non, elle ne m’a pas anéanti. Du moins, pas encore.

— J’étais pourtant sûre qu’elle l’avait fait.

Je séchai une première larme sur ma joue, mais ne pus retenir les suivantes. Quelques secondes auparavant, j’avais abandonné tout espoir de le revoir, persuadée qu’il avait péri pour de bon. Je n’y comprenais plus rien. Un sanglot m’étrangla.

Kate, calme-toi.

— Je n’arrive pas à y croire, murmurai-je après un profond soupir. Comment as-tu fait? Où es-tu? Où t’a-t-elle emmené?

Mon corps repose quelque part dans son château. Je viens à peine de sortir de mon sommeil. Dès que j’ai réalisé ce qu’elle avait fait, je suis revenu vers toi.

Sa voix lugubre ne trahissait plus le moindre espoir. Je sortis mon téléphone d’une main tremblante.

— Explique-moi où tu te trouves. Je vais prévenir Ambrose. Il rassemblera les autres et nous partirons tout de suite.

C’est trop tard, Kate. Violette attendait que mon esprit s’éveille pour agir. J’ai vu ses hommes dresser le bûcher. Elle prépare une sorte de rituel qui, selon elle, liera mon âme à la sienne une fois qu’elle aura réduit mon corps en cendres. Puisqu’il ne me reste que quelques minutes, je préfère les passer avec toi.

— Il n’est jamais trop tard! Nous devons tenter de l’arrêter. Les revenants trouveront bien un moyen de faire diversion. Il faut essayer!

Pourquoi se résignait-il?

Je t’en prie, Kate. Ne gâche pas ces derniers instants. Ambrose n’a aucune chance d’arriver à temps. Aucune, crois-moi.

Sa détermination me fit hésiter. Je fixai mon portable, la gorge nouée. Si je restais sans rien faire, tout serait fini.

— Non!

J’avais crié, comme pour tenir l’horreur à distance. Vincent garda le silence pour mieux me laisser le temps de réaliser. J’allais le perdre pour toujours. Si on brûlait son corps avant qu’il ne s’anime, jamais plus je ne pourrais le revoir, le toucher, sentir le contact de ses lèvres, de ses bras...

— Au moins, repris-je d’une voix brisée, tu es en errance, n’est-ce pas? Si Violette était passée à l’acte avant que ton esprit ne s’éveille, tu aurais disparu corps et âme.

J’aurais préféré, lâcha-t-il, plein d’amertume. Selon elle, je dois être mentalement présent pour que le transfert des pouvoirs puisse s’accomplir.

Il s’interrompit quelques instants avant de s’emporter:

J’aimerais mieux périr pour de bon plutôt que d’être l’instrument de la chute des revenants.

Je n’étais pas de cet avis. Il avait peut-être disparu, mais son âme perdurait. C’était l’unique certitude qu’il me restait. Mais comment espérer en songeant que jamais plus je ne pourrais le voir ou le sentir? La colère monta, érigeant un ultime rempart contre la détresse.

— Pourquoi toi? m’emportai-je. Pourquoi a-t-il fallu que tu sois le seul à posséder ce pouvoir qu’elle désire à tout prix?

Si ça n’avait pas été moi, elle s’en serait prise à quelqu’un d’autre, Kate.

— J’aurais préféré, crachai-je. Je veux que tu vives.

Mais Vincent ne voyait pas les choses à ma manière. Son existence tout entière était vouée au sacrifice. Il n’aurait pas hésité à donner sa vie — la dernière — pour sauver l’un des siens.

Tout en fixant les remous du courant, j’imaginai sa silhouette élancée prendre forme sous mes yeux... la douceur de ses cheveux d’ébène, l’éclat bleuté de son regard... Le mirage demeura un instant suspendu au-dessus des flots, puis s’évanouit.

Je ne veux pas la voir brûler mon corps, dit-il alors.

Je devinai la peur dans sa voix. Vincent n’avait jamais eu peur de la mort, mais cette fin-là serait sans retour. J’aurais tant voulu lui prendre la main. Le réconforter d’une caresse. Mais je n’avais plus guère que les mots pour l’apaiser.

— Alors, n’y retourne pas. Reste ici avec moi, jusqu’au bout. Je tâchai, en vain, de paraître forte.

— Je t’aime, murmurai-je en ravalant mes larmes.

Il ne devait pas me voir me résigner. Pas maintenant.

Kate, tu es toute ma vie. J’ai remué ciel et terre afin que nous soyons ensemble, mais cette fois, je suis désarmé. Je ne peux rien faire contre Violette.

Je ne répondis rien. Mieux valait que je me taise, car j’aurais hurlé. J’avais l’impression qu’on m’ôtait une partie de moi-même. J’avais tout risqué, jusqu’à mon propre cœur, pour ce garçon qu’une gamine hystérique s’apprêtait à m’enlever, et je n’y pouvais rien... Cette fois, je ne parvins pas à contenir mes pleurs. Je ne versais pas des larmes de chagrin, mais de colère et d’impuissance.

Je voudrais que tu transmettes un message à Jean-Baptiste et aux autres.

— Bien sûr, murmurai-je, la gorge nouée.

Rappelle-leur que je ne me suis pas soumis volontairement, ainsi Violette ne recevra pas la totalité de mes pouvoirs. C’est le seul espoir qu’il nous reste. Et dis à Jean-Baptiste que je regrette de ne pas l’avoir cru. Si je l’avais écouté, nous aurions peut-être pu éviter cela.

— Je le leur dirai, promis-je.

Dans l’air glacé de la nuit, j’exhalais de petits nuages de buée. Je frictionnai mes bras, puis sur un coup de tête, dévalai les marches de la passerelle pour me diriger d’un pas décidé vers l’hôtel Grimod. L’esprit de Vincent m’accompagnerait. Même s’il était trop tard pour le sauver, je me devais d’avertir ses compagnons.

Kate, j’aimerais aussi que tu saches: je me suis réveillé pour de bon la première fois que je t’ai vue.

Si jusque-là, j’étais parvenue à mettre un pied devant l’autre, je n’étais pas certaine de supporter ces mots d’adieu. Ma vue se brouilla, mais je m’obligeai à avancer.

Depuis ma métamorphose, j’étais plongé dans une torpeur résignée, muette. Il a suffi d’une étincelle pour me réveiller: toi. J’ai tout de suite compris que tu étais différente et je voulais découvrir en quoi.

— Quand m’as-tu aperçue pour la première fois? insistai-je, pour ne pas m’effondrer là, sur le quai. Au café Sainte-Lucie?

Non, répondit-il, amusé. Je t’avais vue à plusieurs reprises dans le quartier, bien avant le café. Nous nous sommes croisés pendant des semaines avant que tu ne me remarques. Je ne pouvais pas m’empêcher de me demander qui tu étais et pourquoi tu semblais si triste, si perdue. J’espérais que ta sœur ou tes grands-parents prononceraient ton nom. Nous t’avions surnommée « la mélancolie ».

— Qui ça, « nous »? demandai-je en ralentissant l’allure.

Ambrose, Jules et moi.

— Alors, ils m’avaient forcément reconnue, ce jour-là, au café! m’exclamai-je, surprise par cette révélation.

Tu m’as intrigué dès le début. Et encore aujourd’hui. Tu n’étais pas ordinaire. J’avais bien l’intention d’apprendre à mieux te connaître au fil du temps. Mais à présent...

Il n’acheva pas sa phrase, puis assura avec d’autant plus de détermination:

Kate, je te promets de trouver le moyen d’échapper à Violette et de te retrouver. Même s’il est trop tard pour nous, sache que je veillerai sur toi, quoi qu’il arrive.

Je restai pétrifiée, avec l’impression d’avoir reçu un coup de poing dans le ventre.

— Que veux-tu dire par « trop tard pour nous »?

D’ici quelques minutes, mon corps aura disparu. À partir d’aujourd’hui, l’unique chose que je puisse faire pour toi, c’est te protéger. Une mortelle et un revenant, c’était déjà bien assez compliqué comme ça. Mais une mortelle et un fantôme? Mon ange, je ne peux pas te souhaiter...

Et soudain, la voix dans ma tête se tut. Vincent m’avait soufflé ses derniers mots et il m’abandonna au bord de la Seine, où seul demeurait le gémissement du vent.
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Dans ma course effrénée, j’imaginai le fleuve monter, inonder les rives, et de grandes vagues déferler, emprisonnant mes chevilles. J’avais l’impression de lutter contre le ressac, d’avancer à contre-courant. Mais je devais à tout prix regagner l’hôtel Grimod.

Sans savoir comment, j’atteignis le portail, tapai le digicode et poussai la lourde grille. Une brusque nausée me souleva le cœur alors que je franchissais la porte en jetant des regards éperdus autour de moi.

Gaspard et Arthur descendaient l’escalier, penchés sur un livre volumineux qu’ils soutenaient à quatre mains. En m’apercevant, ils s’arrêtèrent net. Gaspard accourut vers moi.

— Kate, que t’arrive-t-il?

— C’est... c’est Vincent, haletai-je. Il... m’a parlé par la pensée, puis il a disparu.

— Disparu? Que veux-tu dire?

— C’est fini... Son esprit s’était éveillé et il a pu me retrouver. Violette s’apprêtait à brûler son corps. Et puis soudain, sa voix s’est tue...

Gaspard serra ma main dans la sienne.

— Rassemble tout le monde, ordonna-t-il à Arthur. Celui-ci s’élança aussitôt pour avertir les membres du clan parisien, jusque-là plongés dans une attente fébrile. Gaspard me fit traverser le salon en direction de la grande salle.

— Ma pauvre enfant, tu es glacée, murmura-t-il en m’installant devant la cheminée, avant de m’envelopper d’un plaid.

Mais la douce chaleur du foyer ne put atténuer mes tremblements convulsifs. Car les flammes évoquaient en moi de sordides visions.

Des pas précipités résonnèrent sur le parquet et deux bras puissants m’enlacèrent.

— Katie-Lou, est-ce que ça va? me demanda Ambrose d’une voix que je ne lui connaissais pas.

Il s’écarta pour mieux guetter ma réaction. Je secouai la tête d’un geste mécanique.

Je me blottis contre lui jusqu’à l’arrivée des autres. Jean-Baptiste se posta devant la cheminée. Gaspard se tint à ses côtés. Arthur s’assit devant moi, à même le sol. Le reste des revenants se massa autour de nous. Tous les yeux étaient rivés sur moi. Dans le silence qui s’ensuivit, je me raclai la gorge, redoutant que ma voix ne se brise.

Je relatai alors les événements survenus sur le pont des Arts: l’arrivée de Nicolas, le numa qui m’avait suivie pour me faire part des intentions de Violette. Cette dernière avait emmené Vincent jusqu’à son château au bord de la Loire, afin de l’anéantir « le moment venu ». Il m’avait également appris comment la jeune femme avait gagné la confiance des numa en persuadant Lucien qu’elle détenait le moyen de s’emparer des pouvoirs du Champion. Elle était décidée à s’en servir contre les bardia.

Je leur transmis le message de Vincent et terminai mon récit:

— Il n’a pas achevé sa phrase: sa voix a disparu.

Je leur laissai croire que ses dernières paroles avaient été pour eux. Les mots qu’il avait prononcés pour moi seule étaient trop intimes, trop douloureux à partager.

Après une interruption abasourdie, l’agitation reprit de plus belle. Ambrose me lâcha et se redressa d’un bond.

— Alors, rugit-il dans la confusion, qu’est-ce qu’on attend? Prenons-le d’assaut, ce château!

L’air grave, Jean-Baptiste secoua la tête et éleva le ton pour couvrir le brouhaha.

— Il est trop tard.

Ces quelques mots suffirent à faire revenir le calme.

— Nous n’arriverons pas à temps pour les empêcher de brûler son corps et Violette aura déjà lié son esprit au sien.

Sa voix tremblait d’émotion.

— Lié? Qu’est-ce que ça signifie? demanda Ambrose en se rasseyant près de moi.

Comme toujours, Gaspard nous fournit l’explication, avec son embarras habituel. Ses cheveux hirsutes formaient une auréole sombre autour de son crâne et il rajusta le col de sa chemise avant de lever un doigt hésitant.

— Une âme vagabonde — en d’autres termes, l’esprit d’un revenant privé de son enveloppe charnelle — est un phénomène assez rare en soi. Quand nos ennemis parviennent à vaincre l’un d’entre nous, ils se débarrassent aussitôt de son corps afin de faire disparaître son âme avec lui. Il faut des cas bien particuliers, comme une vengeance par exemple, pour qu’ils attendent que notre esprit s’éveille.

« Mais une âme vagabonde liée à son bourreau est un événement si exceptionnel que je suis incapable d’en trouver un exemple dans notre histoire moderne. Ce qui est bien normal, compte tenu de l’extrême sacrifice que cela suppose, ajouta-t-il avec une moue répugnée. »

— Quel sacrifice? Et extrême en quel sens? demandai-je, effrayée par sa grimace de dégoût.

Il hésita durant d’interminables secondes et choisit ses mots avec soin.

— Ils doivent incinérer un fragment de leur propre corps en même temps que celui de leur victime.

— Mais encore? Une mèche de cheveux? Un bout d’ongle? insistai-je en plissant le nez.

— Non, il doit s’agir de chair et d’os.

Je retins une exclamation d’horreur. D’insoutenables visions me vinrent aussitôt en tête.

— Où est le sacrifice? grinça Ambrose. Peu importe ce qu’elle y laisse, ça repoussera dès son prochain sommeil.

Mais son aîné secoua la tête.

— Outre la douleur provoquée par cette, euh... amputation, c’est précisément en cela que consiste le sacrifice: ce qui brûle avec le revenant disparaît pour de bon. Une fois le rituel accompli, aucune régénération n’est possible.

Engourdie par cette sensation nauséeuse, je m’appuyai contre Ambrose. Violette comptait sacrifier une partie de son corps pour s’attacher à jamais l’esprit de Vincent. Je la savais prête à tuer pour parvenir à ses fins. Mais se mutiler? Les siècles qu’elle avait dû passer à assumer un destin qu’elle n’avait pas choisi l’avaient rendue folle.

— Attends, je vais poser la question, marmonna Ambrose dans sa barbe, avant d’élever la voix: Jules demande si ce « lien » entre Vincent et Violette le contraindra à lui obéir.

Je ne l’avais pas soupçonnée, mais la présence de Jules me réconforta.

— Si son unique but est de s’emparer des facultés de l’élu, nous pouvons espérer qu’elle le relâchera une fois son objectif atteint. Quand bien même déciderait-elle de conserver ce lien, on ne peut obliger une âme vagabonde à agir contre son propre gré.

Arthur prit alors la parole.

— Pardonne-moi, Gaspard, mais il existe bel et bien des exemples de coercition.

— Lesquels? interrogea Jean-Baptiste.

— Dans l’Italie de la Renaissance, expliqua Arthur, on raconte que le chef d’un clan numa a anéanti une bardia juste après sa métamorphose et s’est emparé de son esprit. Il lui a suffi de menacer la famille survivante de la jeune femme pour la manipuler à sa guise. L’âme de sa captive lui a malheureusement conféré d’immenses pouvoirs.

— Vince n’a plus aucun parent proche! s’enflamma Ambrose, triomphant. Aucun moyen de pression...

Il s’interrompit au beau milieu de sa phrase avant d’enfouir son visage dans ses mains.

Il n’eut pas un regard pour moi. C’était inutile, car tous les autres m’observaient fixement.
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— La possibilité que Violette menace une... enfin, un mortel, reprit Gaspard sans oser me regarder, reste minime. Elle ignore peut-être cette vieille histoire. De plus, une fois qu’elle aura absorbé ses facultés, l’esprit de Vincent sera très affaibli et ne lui sera pas d’une grande utilité.

Ses paroles se voulaient réconfortantes et, d’une certaine manière, elles l’étaient. À ce détail près que Violette s’était déjà servie de moi pour atteindre Vincent. Elle n’hésiterait pas à recommencer.

Jean-Baptiste se tourna vers son auditoire. Droit comme un I, le torse bombé, les mains ramenées derrière le dos, il adoptait sa posture de général napoléonien.

— Assez d’hypothèses. L’un des nôtres, mon propre lieutenant, vient d’être anéanti. Il ne nous reste donc plus qu’à sauver son âme et empêcher Violette de mettre ses plans à exécution.

Là-dessus, il assigna à chacun une tâche. Arthur devrait conduire un groupe de revenants jusqu’au château de Langeais. Il y avait vécu durant des siècles et pourrait facilement surveiller les allées et venues de Violette. Puisqu’il était en errance, Jules s’introduirait dans la bâtisse et tenterait d’entrer en contact avec Vincent. Ambrose se vit confier la stratégie de défense contre les quelques numa encore présents dans la capitale.

— Et pour commencer, conclut Jean-Baptiste, escorte Kate jusque chez elle.

— Chez moi? m’écriai-je en me levant d’un bond. Pas question! Moi aussi, je veux me rendre utile.

Jean-Baptiste me regarda avec attention.

— Ma chère Kate, n’imagine surtout pas que je cherche à t’évincer. Je suis simplement réaliste. Pour l’instant, prends un peu de repos et tiens-toi prête pour la suite des événements.

Je lui jetai un regard sceptique, mais ses précautions n’avaient rien de condescendant. Je n’étais pourtant pas de son avis. Il me restait bien une chose à faire: contacter la seule personne susceptible de comprendre ce que tout cela signifiait et de nous l’expliquer. Si je voulais aider Vincent, il me fallait en apprendre davantage.

Tandis que J.-B. mobilisait le reste de ses troupes, je m’isolai un bref instant et cherchai le numéro de Bran dans les contacts de mon portable. Je tombai sur la messagerie.

— Bran, soufflai-je à voix basse, les paupières closes, c’est Kate. Violette a laissé entendre que ses hommes s’en étaient pris à ta mère. Je suis désolée de ce qui est arrivé. Il se pourrait que tu puisses nous aider à combattre les numa. Je dois te parler. Rappelle-moi dès que tu auras ce message, peu importe l’heure.

Je lui donnai mon numéro puis raccrochai.

Ambrose m’observait d’un air surpris, mais ne posa aucune question. Il pressa mon épaule blessée la veille et je réprimai une grimace.

— Navré, petite sœur. J’avais oublié ta blessure de guerre.

— Ce n’est rien.

Nous nous dirigeâmes vers la porte et je m’appuyai contre lui.

— ça signifie au moins que je suis encore capable de ressentir quelque chose.

Il m’aida à enfiler mon manteau, puis m’entraîna vers la cour. Il leva la tête et tendit quelques instants l’oreille.

— Compris. Jules te dit de ne surtout pas t’inquiéter: Violette a d’autres chats à fouetter que de se servir de toi comme appât.

— C’est gentil d’essayer de me remonter le moral, mais l’idée de la voir débarquer dans Paris gonflée à bloc des pouvoirs du Champion ne me rassure pas vraiment.

Sans un mot, nous remontâmes la rue jusqu’au boulevard Raspail. Deux tintements lugubres résonnèrent au loin. Le carillon retentit comme un glas funèbre. Un taxi esseulé nous dépassa sur l’artère déserte. Une légère bruine se mit tomber. La pluie glacée piquait ma peau brûlante comme des aiguilles. La sensation me parut presque agréable. Encore une preuve que mon corps n’était pas complètement engourdi. Que j’étais au moins capable d’éprouver quelque chose.

À l’angle de ma rue, je levai les yeux vers Ambrose. Les gouttes de pluie perlaient à mes cils.

— Ce n’est pas tant la possibilité de voir Violette manipuler Vincent qui m’inquiète, lui dis-je. Ce n’est qu’une hypothèse. Un doute. Notre unique certitude, c’est que Vincent ne retrouvera jamais une apparence humaine. Il restera pour toujours... un fantôme...

Pour calmer mes frissons, il me serra plus fort.

— Je sais.

Sa voix trahit sa détresse. Soudain attentif, il pencha la tête de côté, puis acquiesça.

— Qu’a dit Jules?

— Des choses que je n’oserais pas répéter devant toi, Katie-Lou.

— À propos de Violette?

— C’est ça.

— Parfait. Elle le mérite, cette sale garce.

Amusé, Ambrose déposa un baiser sur mes cheveux. Nous arrivions devant mon immeuble.

— Jules? Tu crois vraiment pouvoir approcher Vincent sans qu’elle s’en aperçoive? S’ils sont... « liés », ou quelque chose comme ça...

Ambrose attendit la réponse et me la répéta.

— Il promet de faire le maximum. Mais cette histoire de rituel s’annonce délicate: nous en ignorons tout.

— Si tu parviens à communiquer avec Vincent, dis-lui que nous faisons tout pour le sauver. Et que je ne l’abandonnerai pas, repris-je, aussi calme que possible.

Avec un profond soupir, Ambrose me prit les mains et plongea son regard brun vers le mien.

— Je commence à te connaître, Katie-Lou. Je sais que l’attente va te rendre folle. Mais Jules et moi te tiendrons au courant de tout, c’est juré, petite sœur. J’ai bien vu ta réaction quand Jean-Baptiste t’a demandé de rentrer, ajouta-t-il avec un sourire, mais il a raison. La meilleure chose à faire pour l’instant, c’est dormir un peu et te préparer à ce qui nous attend demain.

Ses paroles eurent un effet presque hypnotique sur mon corps tendu. Mon angoisse se mua soudain en une fatigue si écrasante que je fus à deux doigts de m’écrouler devant la porte. Il dut s’en apercevoir, car son expression s’adoucit.

— Tu as eu une longue journée.

Prenant garde à ne pas heurter ma clavicule brisée, il m’enveloppa de ses bras, m’offrant le réconfort dont j’avais tant besoin.

Il s’écarta, frottant ses mains l’une contre l’autre, comme s’il tentait de broyer nos craintes mutuelles entre ses doigts.

— Courage, petite sœur. Je t’appellerai demain, conclut-il avant de s’éloigner.

Je gravis les étages d’un pas traînant. Je m’imaginai ce qui se tramait au château de Langeais et mille scénarios se bousculèrent dans ma tête. Je fis de mon mieux pour ne pas songer au fantôme de Vincent, prisonnier à jamais de sa ravisseuse fraîchement mutilée. L’image me rendait malade.

Je devais tenter quelque chose. Une fois encore, je pensai à Bran. Guérisseur allié des revenants, il était l’unique personne capable d’en savoir plus long que les bardia sur ces pratiques oubliées. Il pourrait peut-être nous expliquer ce qui se jouait, quelque part dans la Loire. Je le rappellerai demain matin, me dis-je en ouvrant la porte.

J’ignorais que je me dirigeais droit dans un piège: on m’attendait dans le salon. Affalée sur l’un des divans, Georgia émit un léger ronflement avant de s’éveiller. Ma grand-mère bondit de son fauteuil. Au premier regard, elle comprit:

— Maintenant, ça suffit, les filles. Vous allez me dire ce qui se passe. D’abord, Georgia me raconte qu’elle s’est fait agresser par un inconnu, et à présent toi, Katya, tu rentres en larmes à deux heures du matin alors que tu as cours demain!

Georgia l’ignora et se précipita vers moi. Elle faisait peur à voir. Un assortiment d’ecchymoses jaunâtres, écarlates et pourpres avait éclos sur son visage tuméfié. Sa joue avait doublé de volume.

— Ils l’ont retrouvé à temps? murmura-t-elle.

Je secouai la tête. Le désespoir, les angoisses que j’avais refoulés au fil des heures eurent raison de moi.

— Oh, Georgia, soufflai-je entre mes larmes, tandis qu’elle me prenait dans ses bras. C’est fini.

Avec une infinie douceur, ma grand-mère nous entraîna vers ma chambre.

Elles s’installèrent près de moi, sur mon lit. La scène me ramena à ce soir de l’été précédent, où j’avais décidé de ne pas revoir Vincent. Le chagrin que j’avais éprouvé alors me parut soudain bien dérisoire. Une rupture était douloureuse, mais réversible. Cette fois, la séparation était définitive.

Je m’effondrai sur le matelas et sanglotai, la tête enfouie entre mes bras, tandis qu’elles tentaient de me calmer par mille gestes tendres. Enfin, les larmes se tarirent et ma grand-mère insista:

— Tu te sens la force de m’expliquer?

— Que lui as-tu raconté? demandai-je à Georgia, qui massait sa mâchoire endolorie.

— Simplement qu’il s’était produit quelque chose de grave et que tu aurais besoin de nous.

— Parle-moi, Katya, insista Mamie. À te voir, on croirait que quelqu’un vient de mourir.

Ses paroles appelèrent d’autres sanglots, que je retins, une main pressée contre ma bouche. Elle me regardait, désemparée.

— Brindille, il faut le lui dire, m’encouragea Georgia. Papy sait déjà tout. Et leur soutien te sera aussi indispensable que le mien.

— Parle-moi, implora ma grand-mère.

Je repris donc l’histoire, notre histoire, depuis le tout début et tâchai de m’en tenir à des explications aussi claires et rationnelles que possible. Comprenant que je ne lui avais pas tout dit, elle redoutait le pire. Mais lorsque je lui révélai comment j’avais appris qui étaient réellement Vincent et ses compagnons, elle m’interrompit d’un geste.

— C’est tout bonnement grotesque, décréta-t-elle. Vous n’espérez quand même pas me faire croire de telles sornettes?

— Papy y croit, lui! C’est pour cette raison qu’il m’avait interdit de revoir Vincent.

— Il t’a interdit quoi? s’étrangla ma grand-mère. Depuis quand?

— Hier.

— Voilà donc pourquoi il s’est couché si tard et a filé si vite ce matin. Il m’évitait. Je me disais bien que quelque chose clochait, réfléchit-elle tout haut. Mais Antoine n’est pas superstitieux pour deux sous. Jamais il n’avalerait un mot de toutes ces histoires!

— Je sais que c’est difficile à admettre, lui assurai-je en prenant sa main. Moi-même, j’ai souvent l’impression de vivre dans un roman de science-fiction, mais Mamie, je t’en supplie, essaie de... de mettre ta raison de côté une minute. Tu en parleras avec Papy, si tu veux. Je t’en prie, laisse-moi finir.

Elle fit de son mieux pour ne plus m’interrompre.

— Ah oui, je m’en souviens. Évidemment, tout s’explique présent, s’exclamait-elle de temps à autre lorsque je relatai certains épisodes de l’année écoulée: ma rupture avec Vincent (et notre réconciliation quelques semaines plus tard), ou encore la colère de Vincent durant un dîner familial où Georgia avait mentionné Lucien.

Je tentai de passer sous silence notre face-à-face avec ce redoutable numa, durant lequel Vincent avait dû prendre possession de mon corps afin de le neutraliser, mais Georgia ne put s’empêcher d’entrer dans les détails. J’achevai mon récit. Ma grand-mère avait les yeux écarquillés, les mains plaquées sur les joues et la bouche figée dans un rictus effrayant.

— Et maintenant, ces... ces numa — c’est ça? — se sont emparés de Vincent?

— C’est ça. Et ils ont brûlé son corps.

Je prononçai les mots sans trembler, mais les larmes coulaient sur mon visage.

— Mais son esprit est encore présent? Et tu peux toujours lui parler? insista-t-elle.

— Je le pourrais s’il parvenait à échapper à l’emprise de Violette.

— Je te l’avais bien dit, moi, que c’était une naine vicieuse, marmonna ma sœur en se rongeant les ongles.

— Après ce que je viens d’apprendre de Lucien, tu auras de la chance si je te laisse un jour remettre le pied dehors, répliqua ma grand-mère. Oh, Katya... Vraiment, je ne sais pas quoi dire.

— Mais tu nous crois? demandai-je, inquiète de sa réaction.

— Je n’ai pas le choix, à moins de vous penser toutes les deux folles ou manipulées. Ou bien droguées, ajouta-t-elle, comme si cette éventualité lui paraissait préférable. Et Antoine était au courant?

— Seulement depuis hier, précisai-je.

— Je suis navrée de te le dire, mais la décision de ton grand-père était justifiée.

Je m’apprêtais à répliquer, mais elle ne m’en laissa pas le temps.

— Tu m’as raconté ton histoire, à présent c’est à moi de parler. Je... je ne voudrais pas te faire de peine, mais...

Je redoutais la suite. Des émotions contradictoires semblaient la gagner: pitié, hésitation, puis enfin indignation. Mais la vision de mon visage humide de larmes suffit à éclipser sa colère.

— Ma chérie, soupira-t-elle. Même si Vincent et son clan sont du bon côté, c’est un peu comme si tu m’avouais que tu sortais avec Superman. Qui aurait envie de voir sa petite-fille jouer les Lois Lane, sous la menace constante d’ennemis cachés? Plutôt que de tomber amoureuse d’un héros de roman, je préférerais de loin te savoir avec un garçon normal. Un gentil petit étudiant. Même le chanteur d’un groupe de rock aurait fait l’affaire.

Elle lança un regard appuyé à Georgia, soudain passionnée par ses ongles.

Ma grand-mère me serra une dernière fois contre elle avant de se lever et de se diriger lentement vers la porte. Sur le seuil, elle s’arrêta. Bras croisés, elle ferma quelques instants les paupières et parut chercher à oublier tout ce qu’elle venait d’entendre. Lorsqu’elle les rouvrit, elle poussa un long soupir.

— D’abord, j’appellerai le lycée à la première heure demain matin pour annoncer votre absence. ça vous laissera le temps de prendre un peu de recul et, poursuivit-elle en fixant Georgia, de récupérer. Ensuite, Katya, j’accepte de croire à ton histoire insensée, bien qu’elle dépasse l’entendement. Ton grand-père et moi ferons de notre mieux pour nous montrer compréhensifs, même si nous n’approuvons pas la situation. À partir de maintenant, il n’est plus question d’éviter le sujet de Vincent et de ses compagnons dans cette maison. Je ne veux plus de cachotteries. Nous sommes de ton côté et souhaitons que tu prennes des décisions raisonnables et réfléchies, même quand elles concernent ces... morts-vivants, conclut-elle avec une moue répugnée.

Sous des dehors pragmatiques, je devinai combien il lui était pénible de prononcer ces mots.

— C’est promis, lui dis-je.

— Tu peux compter sur moi, trésor. Le deuil n’est malheu-reusement pas étranger à cette famille. Je te soutiendrai quoi qu’il arrive et je ferai de mon mieux pour te comprendre.

Je hochai la tête et, satisfaite, elle tourna les talons. Quelques instants plus tard, nous entendîmes la porte de sa chambre claquer. Sa voix résonna derrière la cloison.

— Oui, je vois bien que tu dormais, Antoine. Mais tu ferais mieux de te réveiller et vite, parce que nous avons à parler.

Georgia et moi échangeâmes un regard et, en dépit de mes larmes, je ne pus m’empêcher de sourire.
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Je dormis d’un sommeil si léger que pas un seul craquement du vieil immeuble ou vrombissement de voiture dans la rue du Bac ne m’échappa. Et même lorsque mon inconscient rêva de Brooklyn et de mes parents, je tendais toujours l’oreille, guettant la voix de Vincent. Je m’éveillai avec l’impression de ne pas avoir fermé l’œil, bien que le réveil indiquât onze heures. Je demeurai étendue sur mon lit, ne pouvant ou ne voulant pas bouger.

Les événements de la veille me paraissaient lointains et étrangers. À peine vingt-quatre heures s’étaient écoulées depuis l’affrontement à Montmartre, où nous avions appris que Violette s’était imposée à la tête des numa dans le but de renverser les revenants.

Abusant de la crédulité de Vincent, Violette l’avait persuadé que suivre la voie de l’ombre l’aiderait à résister à ses pulsions mortelles, alors qu’elle n’avait fait que l’affaiblir. Dès lors, il était devenu une proie facile. Cherchant à nous protéger du danger, ma sœur et moi, il avait basculé dans le vide. La mort entraînée par cette terrible chute n’aurait pas dû être permanente pour lui, mais Violette en avait décidé autrement.

Il avait pris une telle place dans ma vie, au cours des neuf derniers mois, que sa disparition laissait un vide insupportable. Ce qu’il restait de mon coeur brisé - mon affection pour ma famille, mes passions pour l’art et la littérature - se tenait à distance, incapable de combler ce manque.

Pourtant, j’avais épuisé mes larmes. Allongée, immobile, je sentis peu à peu une détermination acharnée supplanter le néant: celle de protéger ce qu’il restait de Vincent — son « âme vagabonde », comme l’avait appelée Gaspard. Je me redressai avec difficulté, ignorant les douleurs qui résonnaient de part et d’autre de ma poitrine: le chagrin et la clavicule brisée, deux souvenirs laissés par Violette. Je consultai mon portable. Ambrose m’avait envoyé un SMS moins d’une demi-heure auparavant, mais son contenu n’était guère réjouissant.

Je viens aux nouvelles. Aucune de notre côté. Jules est toujours au château pour tenter de contacter Vince. Tiens bon, Katie-Lou.

J’allais reposer le téléphone lorsque je remarquai un appel sans message, reçu au beau milieu de la nuit. Je reconnus le numéro: Bran.

Je bondis de mon lit et pressai la touche d’appel. Je trépignai, mais n’obtins que la messagerie.

— Bran, c’est encore Kate. Tu as essayé de me joindre. Rappelle-moi.

Ma grand-mère nous avait laissé un mot dans la cuisine. Je passai à la salle de bains, resserrai le bandage autour de mon épaule et aspergeai mon visage d’eau froide. Le miroir me renvoya l’image de mes paupières gonflées et cernées, que je camouflai de mon mieux. Quelques minutes plus tard, je me glissai dans la chambre de Georgia. Vautrée sur sa couette, elle respirait bruyamment.

— Georgia... soufflai-je. Réveille-toi.

Elle ouvrit un œil farouche avant de se réfugier sous les draps.

— Mmmh? S’moitranquille... marmonna-t-elle.

— Georgia, il est presque midi. Papy est à la galerie et Mamie est sortie. J’ai besoin de toi, mais nous devons filer avant qu’elle ne revienne et se mette à poser des questions.

Ma sœur refusait de bouger et je la secouai avec un peu plus de rudesse. D’un geste rageur, elle envoya son oreiller sur le sol.

— Mais qu’est-ce qui te prend, à la fin? Tu ne vois pas que je suis à l’article de la mort, là?

Sans ouvrir les paupières, elle redressa la tête. Les marques multicolores de son visage avaient foncé. Avec ses deux yeux au beurre noir et sa pommette boursouflée, on aurait dit un boxeur mis K.O... ou un raton laveur renversé par une voiture.

Dans son état, j’avais quelques scrupules à la faire lever, mais ses blessures n’étaient que superficielles. Et nous avions de sérieux problèmes à régler.

— Georgia, je dois à tout prix parler à Bran. Il a peut-être appris quelque chose.

Elle fit battre ses longs cils, mais l’effet n’eut rien de gracieux: ses paupières restèrent collées.

— Je suis aveugle, gémit-elle.

Je saisis une lingette démaquillante sur sa table de nuit et la lui tendis. Elle tamponna ses yeux gonflés avant de m’observer. Devant mon air grave, elle se reprit:

— Pardonne-moi, Kate. Ne fais pas attention à ce que je dis. Alors, tu as un plan?

— Tu te souviens des guérisseurs dont je t’avais parlé? Ceux qui connaissaient l’existence des revenants? J’aimerais que tu m’accompagnes jusqu’à Saint-Ouen pour retrouver l’un d’entre eux.

Elle se tapota la joue pour mieux se réveiller.

— D’accord. Mais nous sommes vendredi. Et les cours?

— Mamie a prévenu le lycée de notre absence, tu te rappelles?

— Exact, dit-elle en fermant les yeux sans cesser de se pincer. Alors, si je comprends bien, on file en douce...

— Elle n’est pas là. Laissons-lui juste un mot expliquant que nous sommes sorties prendre l’air.

Elle lâcha sa joue et me dévisagea, incrédule.

— Tu comptes lui raconter que ses deux petites-filles, prises au milieu d’une bagarre mystique entre bons et méchants zombies, sont sorties prendre l’air pour...

— Pour retrouver l’héritier d’une ancienne lignée de guérisseurs afin qu’il nous apprenne comment sauver le fantôme de Vincent.

Satisfaite, ma sœur s’extirpa de son lit pour s’habiller.

— Génial, je marche! Mais si on la croise en chemin? me lança-t-elle en luttant pour passer la tête dans l’encolure de son sweat.

Les coups infligés par Violette marquaient ses côtes, à peine moins impressionnants que les contusions sur son visage. Semblant ignorer la douleur, elle me sourit.

— Eh bien... nous lui dirons que nous sommes parties acheter du pain.

— L’excuse en or! s’enthousiasma Georgia. S’il y a une chose à laquelle Mamie n’a jamais su résister, c’est une bonne baguette.

[image: image]

Nous avions déjà traversé la moitié de la ville lorsque je m’aperçus que j’avais oublié mon portable. Ma sœur tapota la poche de son manteau.

— J’ai le mien.

— Oui, mais Ambrose a promis de m’avertir dès qu’il aurait du nouveau.

J’avais mal choisi mon jour pour être injoignable.

— Appelle-le, proposa-t-elle en me tendant son téléphone.

— Non, ça ira. Nous y sommes, de toute façon, dis-je en désignant la devanture sombre.

Georgia observa d’un air dubitatif l’enseigne délabrée du « Corbeau ».

— Tu es certaine que cette boutique n’est pas fermée pour de bon? On se croirait devant une échoppe médiévale, remarqua-t-elle en resserrant son manteau.

Je tapotai à la vitre, mais, à l’évidence, la boutique était déserte.

— Je rêve ou c’est une dent d’ogre? demanda ma sœur en me montrant la vitrine.

— C’est une relique. Sans doute un fragment d’os d’un saint quelconque.

J’actionnai la poignée et la porte s’ouvrit.

— Elle n’était même pas verrouillée, m’exclamai-je.

— Verrouillée? Pour quoi faire? Qui viendrait voler... un chapelet du xviie contenant un vestige de la sainte Croix piégé dans du cristal de Bohême ? lut-elle sur l’étiquette de l’objet qu’elle laissa retomber sur le présentoir. Vraiment, c’est glauque. Ils auraient besoin d’une femme de ménage, ici. On frise l’asthme avec toute cette poussière.

Le magasin était plongé dans la pénombre et nous progressâmes avec précaution dans le dédale de statues de martyrs et de gadgets phosphorescents à l’effigie du pape. Lorsque je fis grincer une latte du parquet, un cognement sourd retentit sous le plancher.

— Écoute, soufflai-je. Tu entends?

— Mon Dieu, murmura-t-elle en écarquillant les yeux. Ils ont des oubliettes, là-dessous.

Les bruits reprirent de plus belle: trois coups secs et bien espacés résonnèrent juste sous nos pieds, comme si quelqu’un cherchait à communiquer en morse. Et je savais qui.

— Vite!

Je me précipitai vers l’arrière-boutique. Un escalier menait à l’appartement à l’étage, où j’avais rencontré Gwenhaël pour la première fois. Mais nous découvrîmes une seconde volée de marches qui descendait jusqu’à une porte en métal rouillé. Je l’ouvris d’un coup de hanche. Elle tourna sur ses gonds avec un gémissement sinistre.

Je pénétrai dans une cave au plafond bas, où régnait une forte odeur de moisi. Un coin de la pièce était fermé par une grille qui montait jusqu’au plafond, verrouillée par un large cadenas. Elle renfermait un empilement de cartons — sans doute les marchandises les plus précieuses gardées sous clef. Et tout près des cartons, ligoté sur une chaise et bâillonné, j’aperçus Bran.
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— Que s’est-il passé? criai-je en accourant vers lui.

Bran secoua la tête. Sa frêle silhouette tremblait sous ses liens. On l’avait roué de coups. L’une de ses paupières, gonflée comme un fruit trop mûr, l’empêchait de garder l’œil ouvert. Ses joues ruisselaient de larmes et de sueur. Il était bâillonné et respirait avec difficulté.

En nous entendant entrer, il avait réussi à atteindre un balai pour le frapper tant bien que mal contre le plafond. Il le lâcha et l’écho sec du manche retombant sur le sol rompit le silence.

— Où est la clé? demandai-je, tirant en vain sur le cadenas.

Une fois de plus, il fit un signe de tête négatif. Immobile, ma sœur dévisageait ce singulier personnage.

— Tant pis, il faut le briser. Georgia, aide-moi à trouver quelque chose de lourd.

Sortant de sa stupeur, elle s’empara d’un grand chandelier en bronze appuyé contre un mur.

— Parfait! m’exclamai-je. Glisse-le sous ton bras.

Je soulevai l’objet, mais le mouvement me fit l’effet d’une décharge électrique qui se propagea jusqu’à ma clavicule blessée. Je changeai de position.

— Nous allons essayer de défoncer la serrure par le côté. Je doute que le cadenas cède, mais l’anneau auquel il est attaché paraît rouillé. Visons plutôt ça.

Nous reculâmes de quelques pas et je vis Bran jeter un regard navré au chandelier.

— Une marchandise de valeur, j’imagine? lui demandai-je, incapable de réprimer un sourire.

Il opina d’un air triste, avant de hausser les épaules.

À mon signal, ma sœur et moi nous précipitâmes vers la grille avec notre bélier de fortune. Elle résista, mais l’une des feuilles ornant le chandelier se détacha. Bran préféra fermer les yeux. Je rajustai mon bandage et effleurai avec précaution ma blessure.

— Encore une fois, dis-je.

Nous prîmes de l’élan et le chandelier percuta la serrure. Cette fois, le métal rongé du vieil anneau vola en éclats. Le cadenas retomba avec fracas sur le sol et la porte grillagée s’ouvrit. Soulagée, je ne pus m’empêcher de serrer Bran dans mes bras, ce bon vieux Bran à la silhouette d’épouvantail, avant de le libérer de ses liens.

Ses agresseurs l’avaient ligoté avec de l’adhésif épais. J’hésitai à lui arracher son bâillon.

— Je... je ne voudrais pas te faire mal...

Il leva les yeux au ciel. Je décollai un coin de la bande avec mon ongle, puis tirai d’un coup sec. Bran ouvrit grand la bouche pour inspirer l’air tandis que des larmes de douleur et de soulagement roulaient sur ses joues. Il lutta pour se dégager de ses entraves, mais ne put s’en défaire.

— Dépêche-toi, petite, articula-t-il avec difficulté. Voilà des heures qu’ils sont partis. Ils pourraient revenir d’un moment l’autre.

— Qui ça, « ils »? demandai-je en me penchant pour mieux comprendre ses paroles entrecoupées.

— Les numa. Ils m’ont enfermé ici en attendant que la toute petite, l’Ancienne, arrive pour m’interroger.

La toute petite?

— Tu veux dire que Violette est censée les accompagner ?!

— C’est ça.

Bran luttait pour ne pas céder à la panique, mais sa voix rauque le trahit. Il leva ses poignets liés.

— Est-ce que tu pourrais, euh...?

— Vite, Georgia, trouve-moi un objet tranchant.

— Aussitôt fait, répliqua cette dernière en me tendant un cutter dont elle sortit la lame.

Lorsque je l’eus délivré, Bran se releva et remua ses membres engourdis.

— J’ai perdu mes lunettes, gémit-il.

Je les aperçus au pied de la chaise, la monture tordue et les verres fendus. Je tâchai de les redresser avant de les lui rendre. Malgré ses deux paupières boursouflées, il réussit à retrouver un semblant de contenance. Il fit un pas vers moi, puis s’écroula de nouveau sur le siège.

— Penses-tu être capable de marcher? demandai-je en volant à son secours.

— Ils m’ont mis dans un sale état, répondit-il. J’ai bien peur de devoir m’appuyer sur toi.

— Nous ferions sans doute mieux de te conduire à l’hôtel Grimod.

Je passai un bras autour de ses épaules et l’aidai à se relever. Georgia nous tint le battant de la cage et nous avançâmes d’un pas traînant.

— Là-bas, au moins, tu seras en sécurité...

Mais avant que j’aie pu achever ma phrase, la porte de la boutique au-dessus de nous s’ouvrit et se referma. Le plancher gémit sous les pas des intrus.

— J’imagine que tu n’attendais pas de clients, souffla Georgia.

— Vite, par ici, murmura Bran.

Il désigna quelques marches de pierre conduisant à une petite porte en fer, de la taille d’un enfant.

Georgia le soutint par l’autre bras et nous l’entraînâmes vers cette issue. Il tira une clé d’une niche, dans le mur. De l’étage retentit une voix juvénile que j’aurais reconnue entre mille.

— Où est-il? s’emportait Violette.

La porte de l’arrière-boutique grinça et des pas retentirent dans l’escalier.

— Alors, ça vient? siffla Georgia qui regardait Bran s’escrimer sur la serrure.

La clé finit par tourner et nous nous baissâmes pour nous engouffrer dans le passage. J’eus à peine le temps d’apercevoir le miroitement de l’eau avant qu’il ne referme le battant derrière nous et ne nous plonge dans l’obscurité. Une odeur nauséabonde nous enveloppa, accompagnée d’un bruit d’écoulement.

— Attrape cette barre de fer pour bloquer l’accès, me lança-t-il en s’effondrant dans les bras de Georgia.

Une faible lueur filtrait par l’interstice et je distinguai l’objet, accroché au-dessus du linteau. Je la fis glisser dans les crochets de chaque côté du cadre.

— Venez, dit-il avant de nous entraîner dans le noir. Derrière la porte, des exclamations de surprise et de colère fusèrent. Puis une voix s’insinua dans ma tête — celle que j’avais guettée en vain.

Sauve-toi, Kate!

Vincent! Il était ici! Il avait survécu — son esprit, du moins, en avait réchappé. Le soulagement me submergea, me laissant stupéfaite et désorientée.

— Vincent? C’est bien toi? soufflai-je.

Je suis prisonnier de l’influence de Violette. Elle n’est qu’à quelques mètres de là, de l’autre côté du mur. Ils ignorent encore par où Bran s’est enfui. Vous feriez mieux de filer avant qu’ils ne comprennent et n’enfoncent la porte.

— Comment tu t’en es sorti? demandai-je, sourde à ses avertissements.

J’avais la bouche si sèche que je peinais à articuler.

Le transfert que Violette espérait n’a pas fonctionné, alors elle me garde auprès d’elle. Elle veut retrouver le guérisseur afin qu’il lui explique son erreur. Maintenant, Kate, va-t’en.

— Dis-moi d’abord comment je peux t’aider...

Dépêche-toi.

— Kate, tu viens? me pressa ma sœur. Qu’est-ce que tu fabriques?

Il me fallut rassembler toute ma volonté pour m’éloigner de cette porte — renoncer à la possibilité d’être auprès de lui, avant de les rejoindre au pas de course.

— Je n’y vois rien, déclarai-je après quelques instants.

— Moi non plus, répondit Georgia. Tiens, occupe-toi de lui.

Je me glissai sous l’épaule de Bran et passai mon bras autour de sa taille afin de l’aider à avancer. C’était un tel poids plume que, sans ma blessure, j’aurais pu le soulever.

Derrière nous, un puissant faisceau illumina le sol. Georgia brandissait un rectangle lumineux.

— L’application lampe électrique, annonça-t-elle fièrement.

— Par ici, s’exclama Bran en nous conduisant vers un autre conduit.

Sous la clarté du portable, nous progressâmes avec difficulté. Je jetai un œil aux alentours. Nous nous trouvions dans un grand tunnel voûté aux parois de briques. Deux passages assez larges pour deux personnes étaient aménagés de part et d’autre du canal. C’était la première fois que je mettais les pieds dans cet endroit, pourtant je n’eus aucun mal à le reconnaître: les égouts de Paris. Un réseau souterrain de plusieurs milliers de kilomètres qui emportait les eaux pluviales et... oui, les eaux usées de la capitale.

— C’est répugnant. Je vous préviens, si j’aperçois des saletés, je m’arrache les yeux avec ce cutter, avertit Georgia derrière nous.

Préférant ne pas répondre, je changeai de bras pour soutenir Bran. En le maintenant d’une main plus ferme, nous avancions à grandes enjambées. Je m’autorisai alors une pensée pour Vincent.

Ainsi, le transfert des pouvoirs avait échoué... Enfin une bonne nouvelle. Violette ignorait donc encore comment s’emparer des capacités du Champion. Mais ce bel espoir demeurait vain, car je réalisai soudain que le rituel censé les lier l’un à l’autre avait fonctionné, lui. L’esprit de Vincent était désormais prisonnier de cette furie, incapable de s’en éloigner.

Et à présent, j’étais condamnée à les fuir tous les deux. J’aurais voulu en hurler de rage. Imaginer Vincent à la merci de cette sorcière ne me rendait que plus déterminée à trouver le moyen de le libérer.

Pour cela, il nous fallait d’abord conduire Bran en lieu sûr. Lui seul saurait comment venir en aide à Vincent. En admettant que la porte bloquée les retienne encore quelque temps, presque tous les immeubles de Paris étaient dotés d’un accès aux égouts. Violette ne tarderait pas à deviner comment nous nous étions enfuis et se lancerait à notre poursuite sitôt qu’elle aurait localisé une autre entrée.

Le guérisseur nous guida le long d’innombrables couloirs. À l’évidence, il n’en était pas à sa première visite: les lieux n’avaient aucun secret pour lui.

Après une demi-heure passée à claudiquer dans cette atmosphère fétide, de passage étroit en venelle basse, nous nous retrouvâmes devant une nouvelle porte close. Bran dégagea du mur une brique descellée et en sortit un énorme passe-partout. J’ouvris la porte et Georgia l’aida à la franchir.

— Referme-la de l’intérieur, me cria-t-il, avant de s’effondrer sur une chaise.

Une niche abritait une lanterne et un briquet. Georgia put enfin désactiver le faisceau aveuglant de son téléphone tandis que la flamme nous révélait le reste de la pièce. Deux lits de camp et une paire de vieux fauteuils éventrés meu-blaient le refuge, ainsi que quelques étagères chargées de matériel de premiers secours et de boîtes de conserve.

— Où sommes-nous? m’étonnai-je.

— Dans une cachette de résistants, aménagée par mon grand-père, expliqua Bran en retrouvant son souffle. À la fin de la guerre, ma famille l’a conservée et approvisionnée. Mais elle ne nous avait jamais servi jusqu’à la semaine dernière, quand ma mère a dû se cacher pour échapper l’Ancienne et à ses numa. Mieux vaut ne pas nous attarder, cependant. Quand ils comprendront que nous sommes dans le souterrain, ils pourraient très bien nous retrouver.

— Nous devons te conduire chez Jean-Baptiste, repris-je. Mais c’est à l’autre bout de la ville. Par les égouts, le trajet pourrait nous prendre des heures. Et je ne suis pas certaine que tu y arrives, vu ton état.

— Non, confirma Bran en secouant la tête. Je ne pourrai plus marcher bien longtemps. Et même si je le pouvais, je ne connais que les
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